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Chronique générale.

! d'aller le remplacer auprès de l'empereur
^ d'Autriche-Hongrie. C'est pour cela que M.
le comte de Mouy, premier secrétaire il'am-
bassado, vient d'être nommé chargé d'afTai-
res ad intérim, en attendant la nomination
du nouveau titulaire.

Nous sommes sans nouvelles de Paris,
et dans l'impossibilité absolue de donner à
nos lecteur» aucun détail sur la fln de la
séance tenue jeudi à la Chambre des dépu-tés,

s
MM. Brisîon, de Waddington, Floquet, j

Ferry et Devès ont pris la parole. Ce der- 1
nier a déposé un ordre du jour dont voici '
Us termes :

« La Chambre, après avoir entendu les
» déclarations du cabinet, persuadée qu'il
» est résolu à faire respecter le gouverne-
» ment de la République, et confiante dans
» la vigueur avec laquelle il saura écarter
» tous les fonctionnaires hostiles, passe à
» l'ordre du jour. »

Le ministère l'a accepté, ce que nous com-prenons
très-facilement, Lfj scrutin adonné

pour résultât 2*3 voix pour, 107 voix contre.
L'extrême gauche s'est abstenue.
Pour bien juger de ce vote, il faudrait

avoir les détails, et malbeureusement ils
nous manquent.

Dans diverses localités, les maires refu-sent
des secours aux parents indigents dont

les enfanls fréquentent les écoles congréga-nistes,
filles ou garçons.

* *

* *

Il paraît qu'un certain nombre de fonc-tionnaires
compris dans le mouvement ad-ministratif,
qui vient de paraître au J o u r n a l

officiel, n'acceptent pas les changements de
résidence qui leur sont infligés. Le sous-
préfet de Louviers, notamment, envoyé à
Moissac, n'accepte pas ce poste et a donné
sa démission.

M.fTeisserenc de Bort se rendra àVienne
la mois prochain pour présenter ses lettres
do rappel. .. ,
0n|sail que M. Waddington a ^intention

la suite d'observations présentées à M.

Lepère par différents députés, il était ques-tion,
ces jours-ci, de revenir sur la nomina-tion
de .M, le comte de Fiers, récemment ap-pelé
aux fondions d'inspecteur général des

services administratifs du ministère de l'in-térieur.
Ce fonctionnaire, gendre de M. des

Rozières, sénateur, et son successeur au
poste auquel il vient d'être nommé, a élé si-gnalé

par des députés comme ayant été l'un
des agents les plus actifs du gouvernement
du 4 6 mai dans l'arrondissement de Dreux.
On prétend qu'il élait depuis 1 8 7 0 un agent
militant du parti orléaniste.

De plus, il a élé dénoncé comme étant tout
particulièrement dévoué aux intérêts polili-
^ ques du duc d'Aumale.

La nouvelle de l'attentat contre le czara
été télégraphiée par l'empereur Alexandre
lui-même à son frère le grand-duc Nicolas
qui est en ce moment à Paris. Celui-ci en aj
avisé immédiatement le prince Orloff, am-bassadeur

de Russie, qui a prévenu la colo-nie
russe et fait célébrer le service d'actions

de grâces. Le grand-duc Nicolas, avec tout
le personnel de l'ambassade, assistait k cette
cérémonie.

* *
M. Tirard s'était rendu lundi soir à Alfort,

pour faire personnellement une enquête sur

la révolte des élèves vétérinaire» dont nous
avons parlé.

En rentrant à Paris, le ministre de l'agri-culture
inclinait k l'indulgence et ne croyait

pas devoir donner à celte équipée de jeunes
gens plus d'importance que n'en comporte
un coup de têle irréfléchi.
Mercredi matin, au conseil des ministras,

M. Tirard a subitement changé d'avis. Il a
soutenu avec une extrême vigueur la néces-sité

de faire un exemple rigoureux, et, mal-gré
l'opposition de plusieurs de ses collè-gues,
il a déclaré qu'il fprenait sous sa res-^

ponsabilité de Hcencier purement et simple-1
ment l'Ecole. ]

On se perd en conjectures sur la nature
des influences qui sont intervenues pour dé-cider

le ministre à montrer cette sévérité,
peut-être intempestive et d'autant plus inat-tendue

, nous le répétons, qu'en quittant
l'Ecole M. Tirard avait laissé espérer que
cette affaire n'aurait aucune suite retentis-sante.

Le licenciement de l'Ecole d'Alfort est
donc chose décidée.

M. de Mayol de Lupé écrit dans l ' U n i o n :
« La réponse du conseil d'enquête qui a

déclaré que M. de Carayon-Latour n'avait
commis aucune faute contre la discipline en
assistant à un des banquets du 29 septem-bre,

n'a point ralenti le zèle inconsidéré de
M. le ministre de la guerre. La justice mili-taire

reste indépendante; M. le général
Gresley entend rester au service de la sottise
républicaine.

» Je viens de recevoir, par la voie hiérar-chique,
notification d'une décision présiden-tielle

prise contre un des oflkiers de mon
bataillon. Je demande à M. le ministre de la
guerre quel respect il pourrait exiger pour
une semblable décision que j'ai le droit de
taxer d'arbitraire, alors que l'acte incriminé,
et également accompli par moi, mais avec
des circonstances aggravantes, fait frapper
un officier sous mes ordres, sans que je sois
atteint ?

» Aucun doute n'est possible sur le mo-tif

allégué pour justifier la suspension pro-noncée
contre cet officier de l'armée territo-riale,

et c'est précisément le motif qu'a re-poussé
un conseil d'enquête.

» Le lieutenant-colonel commandant le
63« régiment territorial d'infanterie m'écrit,
en effet, dans des termes fort clairs, que, par
décision présidentielle du 22 novembre der-nier,

M. Barbes, capitaine à mon bataillon,
a élé suspendu disciplinairement de ses
fondions pendant u n a n «t placé hors cadres,
pour avoir pris part à des manifestatiorii
politiques, à l'occasion des banquets légiti-mistes

qui ont eu lieu le 29 septembre der-nier.
En terminant, le lieutenant-colonel

m'informe qu'il va transmettre lui-même au
capitaine Barbes la lettre de M. le ministre
de la guerre.

» J'ai immédiatement fait la réponse sui-vante,
que je reproduis pour fournir publi-quement

à M. le ministre de la guerre les
informations dont il a besoin :

Mon colonel.
J'ai l'honneur de vous accuser réception de la

lettre par laquelle vous me notifiez la décision pré-sidentielle
prise contre M. Barbes, capitaine à mon

bataillon, suspendu disciplinairement de ses fonc-tions
pendant un an et placé hors cadres, pour

avoir participé à des manifestations politiques, à
l'occasion des banquets royalistes du 29 septembre
dernier.

Je vous remercie d'avoir pensé à transmettre di-rectement
à M. Barbes la lettre de M. le ministre

de la guerre ; vous avez compris la situation déli-cate
queme crée la décision qui atteint un de mes

officiers. J'ai assisté moi-même, en effet, à deux
banquets royalistes, le 29 septembre à Dijon, le 19
novembre àChalians ; de plus, j'y ai pris la parole
et j'ai rendu public le langage que j'y avais tenu.

La partialité de M. le ministre de la guerre en
ma faveur semble donc inviter les officiers demon
bataillon à remarquer que je jouis d'un privilège
d'impunité qui porte atteinte au respect de la dis-cipline

et à l'autorité morale du commandement.
Si un de mes capitaines a été jugé coupable, mon
grade de chef de bataillon et le caractère même de
mes actes devaient faire peser sur moi une culpa-bilité

plus grande. Je vous prie d'éclairer sur ce
point la justice de M . le ministre de la guerre.
Veuillez agréer, mon colonel, l'expression do«

mes sentiments les plus dévoués.
Vicomte DE MAYOL DE LUPÉ.

Chef de ba t a i l l o n au 6 3 ' régiment.
^ ^ territorial d'infanterie.
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Robert, pendant ce colloque qui lui entr'ouvrtil
des perspectives à la fois attirantes et répulsives,
«vait eu le lempa de reprendre une entière posse»-

•ion de lui-même.
Trop intéressé à ces personnalités brûlantes

pour te contenter désormais d'un à peu près ou
d'un récit sommaire, il pria M"' d'Anglejean de
l'excuser s'il la suppliait de le mettre au courant de
l'histoire de sa vie. Quoiqu'il n'eût en apparence
•ucun droit h solliciter cette faveur, les circons-tances

qu'il venait de traverser étaient telles, le
nom d'Anglejean s'y trouvait si engagé, qu'il atta-
<!l>8it une imporlaBce sans pareille à l'obtenir.
— Monsieur, répondit Eramelioe avec une di-

gaité louchante, après l'échange de parafes auquel
»ous venez d'assister, je craindrais, en gardant le
•ilence, de vous autoriser k mal juger une affection
•oaternello qui, pour n'être point coulée dans lo
iQoule des autres aentimeots de cette nature, n'en

est pas moins certaine. Je vous raconterai donc
ma très-sioeple vie de jeune fîlle, à laquelle le dé-vouement

d'amis incomparables u'a jamais fait
défaut.

Une voix émue s'éloTa derrière les interlocuteurs.
C'était Pierrette qui s'était rapprochée sans être
entendue et qui n'avait rien perdu de cet entretien
li gros de souvenirs, si plein de filiales attéeua-
tions.

— Oui, mademoiselle, dit-elle, racontez à notre
louange ce qu'il plaira h votre coeur, aussi bien ce
serait peine perdue que de chercher h lui imposer
silence sur ce chapitre. Je dirai, moi aussi, mais un
peu plus tard, pourquoi nous veus aimons assez
pour naui faire hacher menu à votre ser*ice, tous,
tant que nous sommes ici... tous, entendez-vous
bien ?
Fort embarrassée, Emmeline, rougissante, prit

le parti de recevoir gaiement l'apostrophe, en
déclarant que l'enthousiasme de sa vieille amie
l'entraînait si loin que M. de Madiran, — une rela-tion

toute nouvelle, — s'y trouvait englobé sans
l'avoir cherché, et contraint, de parla décision de
Pierrette, de se faire hacher menu comme les au-tres.

On rit un peu de cette boutade, et Robert affirma
que, n'ayant à l'égard de la jeune fille aucun droit
au dévauement actif, il en avait acquis, par ion
passé, à l'intérêt réel.

Et, pour ne plus revenir, en ce qui le concernait,
sur ce sujet brûlant, il dit avoir eu l'honneur d'ap-procher

assez fréquemment la comtesse Gésarine
d'Anglejean, pour vouer à lout ce qui lui apparte-nait

les sentiments les plus sympathiques.
Le soleil était haut sur le fleuve, et la chileur de

cette radieuse journée de juin rendait précieux
l'abri du petit berceau. Robert pensa qu'on y serait
bien pour causer dans la paix profonde de cette
solitude rustique.
Emmeline y^ songeait aussi, car faisant, par un

geste inconscient de souveraine au milieu de sa
cour, signe h ses amis de s'asseoir près d'elle sur
tes bancs moussus, elle reprit doucement la
parole.
— Puisque vous connaissez ma mè^, monsieur,

dit-elle, vous avez pu apprécier ce que son esprit a
de charmant et sa beauté de remarquable. Enlevez
dix-huit ans, — mon âge, — à cette beauté, et
voyez si l'on pouvait rêver à celle époque «n type
plus accompli.
— Dix-huit ans ! répéta Robert, qui avait cru si

longtemps son idole en pleinefloraisonprintanière.
— Ma mère s'est mariée à quinze ans, expliqua

ia jeune fille. Je vins au monde quelques années
après, et...
— Ma fille, interrompit Pierrette avec un retour

subit de franchise villageoise, dites donc tout sim-
plemeat que U comtesse d'Anglejean touche à la

quarantaine.
— Ce que nous appelons un beau fruit d'au-tomne,

quoi ! conclut Rovelou d'un ton doctoral.
Robert n'en osait croire ses oreilles. Pour ses

yeux aveuglés, et pour d'autres yeux encore, Gésa-rine
avait vingt ans !

— Peu importe, d'ailleurs, continua Emmeline.
Mon père fut très-heureux de ma naissance, quoi-qu'il

désirât passionnément un fils pour transmet-tre
un nom très-honoré dans les colonies. Ma mère,

dont elle interrompit à peine les plaisirs, fut ef-frayée
de ma chétive constitution, et, pour la forti-fier,

raeconfia, pendant ses vayages, à une robuste
paysanne des Accroches, celle dont je vous mon-trais

hier la demeure disparue. Ce fut sans doute
un sacrifice nécessité par ma faible santé et dont
mes parents furent dédommagés par le développe-ment

rapide que me communiqua l'air de co
hameau.

Mon père n'en put jouir longtemps. Il mournt
après deux ou trois visites au bébé qui grandissait
ici, et la comtesse alla passer son deuil en Egypte,
d'où elle fit le pèlerinage de Jérusalem et ne revint
que beaucoup plus tard. Dans l'intervalle, j'avais
failli mourir d'une épidémie de petite vérole qui
décima les environs. Ma mère me fit demander
aussitôt après son retour, el, mevoyant fort défi-gurée,

détourna la tête en pâlissant. Elle m'attira
ensuite près, tout près d'elle. Je crus que c'était



» J'BJoulo i c i , où aucune règle de service 1
ne rolietU mn liberlrt personncllii, que je fé-
licile, au nom do Y U n i o n , M. IJarbe», rédac-teur

à la F r a n c e nouvelle, d'avoir mérité celte
mise à l'ordre du jour do la grande armée
desgenido coeur qui ont su ot qui sauront
toujours concilier lo service de la Franco
avec lo mépris do la I\épublique. »

Le G i l Blas raconte les pourparlers mi-nistériels
qui précédèrent l'envoi de M. de

Carayon-Latour devant le conseil d'enquôle
de Bayonne:

4 M. le général Gresley, qu i est un ha-bile
homme, voulait suspendre M. de Ca-rayon-
Latour pour un an. Rien n'élaii plus

facile. Mais quelques ministres trop zélés
trouvèrent cette répression insutRsanle.

» — Il faut le révoquer, direnl-ils au gé-néral
Gresley.

» — Prenez garde 1 répondit le ministre.
On ne révoque pas un offîciiir comme un
préfet. Los olTiciers ne peuvent êlre révo-qués

que quand ils sont déclarés, par un
conseil d'enquête, indignes de rester dans
l'armée. Les conseils d'enquête sont sans pi-tié

contre les hommes qui ont forfait ù l'hon-neur
ou enlreint gravement les règles de la

discipline. Mais, en dehors de ces cas par-ticuliers,
i l est tros-difliciie d'obtenir d'eux

un arrêt do condamnation. Et quand le con-seil
a refusé cet arrêt, aucune puissance au

monde ne peut révoquer l'officier, objet de
l'enquête.

» Si vous m'obligez à envoyer M. do Ca-
rayon- latour devant un conseil d'enquête,
continua le ministre, j ' a i la conviction qu'il
sera absous.

» Lo conseil dos ministres so prononça
pour la réunion d'un conseil d'enquêlo, el
M. de Carayon-Latour fut absous, comme
le général Gresley l'avait prévu el annoncé,

» Eh bien I nous demandons qu'on ne re-nouvelle
pas pour d'autres officiers la ma-ladresse
qui vient d'êlre commise.

» On peut las suspendre: ce sera tout
comme si on les révoquait. »

M. le général Gresley est, en effet, un très-
habile homme : i l Irappe par mesure discré-tionnaire

le» officiers que la justice militaire
absoudrait, il en a la conviction.

L'expérience a servi aux collègues < trop
zélés » de M . le minisire de la guerre. Il faut
trouver des coupables ; on les cherche vai-nement,

mais on frappe des innocents. Le
devoir e»t réputé faute, non par des juges,
mois par des accusateurs.

Le comité de sahit républicain désigne
les victimes, et M, le général Gresley les
exécute.

Mais le ridicule se mêle à l'odieux, et l'on
fait des distinclions.
Pourquoi ces distinctions 7 Sont-elles le

fait d'une ininielligence qui no nous sur-prendrait
pas? Résultent-elles de l'ignorance

des délateurs?
N'est-ce pas plutôt que, mémo dans le

mal, les complices ne s'entendent point ?
Ledégoût le plus absolu accueille les at-tentats

contre la plus élémentaire équité, et

celle pusillanimité bête qui marque les actes
de gouvernants dont la platitude domine, s ' i l
ost possible, ln jactance el la sottise.

* *
A Moscou, le froid est très-vif : 16 degrés

au-dessous do zéro.
La Neva a gelé dans la nuil du 15 novem-bre.

En 1805, ce fleuve a élé pris lo 16 oc-tobre;
en 17i0, le 28 décembre. C'est entre

ces deux dotes extrêmes que se place l'é-poque
ordinaire de la congélation do ses

eaux. En 1877 et 1878, la Neva a gelé le 8
décembre ; en 1876, le 26 octobre ; en 1870,
le 20 novembre ; en 1871, le 5 novembre ;
en 1872, le 24 novembre; en 1873, le 7
novembre; en 1874, le 9 novembre; en
1875, le 5 novembre. La date moyenne,
depuis près de deux siècle», est le 13 no-vembre.

Etranger.

L'ATTENTAT CONTRE LAVIE DE L'EMPEREDR

DE RUSSIE.

Nous empruntons à la Gazette de Moscou
une relation faite par un témoin oculaire de
l'explosion qui avail pour but d'attenter à la
vie de l'Empereur :

« Conformément aux dispositions qui
avaient été arrêtées, le train impérial avait
quille, à minuit, la gare de Simferopol. Lo
train qui contenait les bagages de l'Empe-reur

et qui comprenait quatorze wagons et
deux locomotives était parti une demi-heure
auparavant.

» Par suite d'une circonstance heureuse,
le train impérial rejoignit le train de bagages
et le dépassa d'une demi-heure,

» Le train de bagages contenait 50 per-sonnes.
Au moment où ce train, qui venait

de quitter la gare de Moscou, se trouvait à
environ 2 verstes et demie de cette gare, une
violente explosion se fit entendre tout à
coup. Le wagon où se trouvait l'auteur de la
relation publiée par la Gazette de Moscou,
éprouvait une violente secousse.

» Une autre secousse, plus violente en-core,
le renversa. Le correspondant de la

Gazette de Moscou, après être sorti do son
wagon, découvrit les traces manifestes d'une
explosion, La locomotive d'avant avait élé
détachée du Irain; la seconde locomotive
avait déraillé ; plusieurs wagons avaient éga-lement

déraillé, d'autres se trouvaient placés
en travers sur les rails.

» Le quatrième wagon de bagages élait
entièrement renversé, les quatre roues en
l'air. Des deux côtés de la voie on aperce-vait

uno excavation énorme, ayant plusieurs
archines de profondeur. [ V a r c h i n e vaut 71
centimètres.)

» La catastrophe avait attiré, outre la po-l
i c e , une foule considérable qui manifes-tait,

par de bruyantes exclamations, son
indignation au sujet de l'atlentat dont l'em-pereur

avail failli être victime.
» Le correspondant de la Gazette de M o s -cou

se rendit en loule hâte dans la caserne
voisine pour télégraphier la nouvelle de l'ex-plosion.

U trouva le fil rompu par la chuto
du poteau télégraphique. Les aiguilleurs et
les Gorodowoj (sergents de ville), qui se trou-vaient

dans le voisinage, paraissaient avoir
reçu de graves blessures.

» Quant aux personnes qui se trouvaient
dans lo train, elles en furent toutes quittes
pour la peur. Les auteurs de l'attentat
avaient présumé évidemment que l'Empe-reur

se trouvait dans le second train.
10 Le juge d'instruction est arrivé à deux

heures du matin sur le IhéAlrede la catas-trophe.
Les traces produite» par l'explosion

onl conduit j u s qu ' à la maison voisine, que
le juge d'instruciion a trouvée vide. Dan» la
cour et sous la neige, étaient tendus des
fils communiquant avec une batterie qui se
trouvait dans une grange d'où l'on pouvait
facilement observer le passage des trains.

» Les témoignagfls recueillis constalen.
que celle maison a élé achetée, en septembre,
par un jeune homme qui s'était fait passer
pour un citoyen de Samara.

» Les voisins l'ont vu creuser dans la
cave, sous le prétexte d'en extraire du sable.
Un canal souterrain, destiné à communi-quer

avec une chambre domine, avait été
construite par l u i .

» La mine avait 22 toises de longueur et
3 de profondeur.

» La demeure do l'auteur de l'attentat
présentait un aspect misérable. Les fils
avaient élé tendus sous les tapis.

» La batterio elle-même élait renfermée
dans une caisse rouge ordinaire.

» Les habits qui ont été laissés là tendent
à démontrer que plusieurs personnes onl
travaillé aux préparatifs de l'altenlat. On a
trouvé les restes d'un repas qai avait été
pris quelques instants auparavant. »

Avec toutes ces données, i l sera facile de
découvrir les criminels.

L'empereur n'a échappé à ce complot que
parce qu'il se trouvait dans le premier
train ; les conjurés le croyaient dans le
second et ils onl fait jouer la mine au pas-sage

de celui-ci.
C'esl la quatrième fois que l'empereur

Alexandre échappe aux coups des assas-sins.
Le premier attentat dirigé contre lui

a élé celui de Berezowski, en 1867, à Paris
même, pendant une revue passée au bois
de Boulogne,
Quelques années après, un second assas-sin
tirait sur lui un coup de feu à Saint-

Pétersbourg. On connaît le troisième, lé
nommé SolowiefT, qui, le 2 avril dernier, a
attaqué le czar à coups de revolver dans le
jardin même de son palais. L'attentat du
1" décembre,- qui vient en quatrième lieu,
est sans contredit le plus terrible et le plus
odieux, puisque l'existence de celte mine
lentement creusée indique une longue p r é -méditation

et la présence de plusieurs com-plices.
Il oe s'agit plus là d'un assassin

isolé, mais bien d'un véritable complot
dirigé contre la vie da l'empereur.

A L L EM A G N E . — Presque au même moment
où un attentat était dirigé contre le czar, un

pour m'embrasser enfin..., raais je me trompais,
ce fut pour me considérer très-lotigueuienl, et
déclarer ensuile à ma nourrice que c'était une
singulière audace que de lui présenter une petite
inconnue, un laideron difforme, en place do la joli»
petitefillequ'elle lui avait confiée.

La nourrice ne comprenait pas. Moi non plus.
Il y avait là des messieurs qui entreprirent de met-tra

d'accord ma mère et ma nourrice, l'une pré-tendant
que c'était bien moi, l'autre affirmant

qu'elle ne me reconnaîtrait jamais et qu'on lui avait
très-positivement changé son enfant pendant ses
longs voyages.
Je pleurais en écoutant ces débats. J'avais huit

ans, monsieur. 11 me semblait que des pclits trous
sur le visage ne suffisaient pas pour empêcher une
mère de reconnaître sa fille. Elle eût élé enlaidie,
broyée, que sais-je, je l'aurais encore devinée, moi.
— D'ailleurs, interrompit Pierrette, est-ce qu'on

se trompe à dei yeux pareils 7 Ces yeux-là ne cou-rent
pas le monde, n'est-ce pas, monsieur 7

Robtrt rencontra le beau regard doux et velouté
d'Emmeline, et jugea que Pierrette avait raison.
— Alors, monsieur... alor»... cela dura long-temps...

La comtesse discutait, ses amis la cal-maient.,
el je pleurais toujours... Pardonnez-moi,

mais, en me louvenant de mon entrée dans la
maison paternelle, je ne puis m'empécher de
pleurer encore.

Emmeline avait, en effet, trop présumé de sa
force morale, trop attendu de son désir do pallier,
en les racontant elle-même , les faiblesses de ca-ractère

et le manque de coeur de la comtesse.
En se remetlanl en face des premières douleurs

de sa vie, ces douleurs de l'enfance dont nous
n'apprécions pas assez la profondeur, sa sensibi-lité

trahit brusquement son courageux bon vouloir.
— Là, dit Pierrette en la voyant cacher dans ses

mains sa blanchefigurecouverte de larmes, j'étais
certaine de cela. Vaillante de coeur, oh ! oui ! mais
il ne faut pas toucher à la plaie vive ! voyons, ma<
fille, laissez ce sujet qui nous peine... je ne veux?
pas que vous soyez malade, moi... et M. deMadi-j
rao ne le veut pas non plus. 3
Robert se leva et saluant la jeune fille avec lei

plus respectueux regret : ]
— Je me pardonne mal, mademoiselle, d'avoir,

par une curiosité sympathique, réveillé des souve-nirs
pénibles. Je vous remercie d'avoir voulu me

le» confier, et je vous supplie de le» oublier, s'il est
possible.
Elle dégagea son beau regard mouillé et souriant

avec tristesse sans amertume :
— Ma mère avait bien raison de m'envoyer aux

Accroches pour m'y fjrlifler. Voyez comme, mal-gré
lo grand air, les soins tendres et la saine nour-riture

des champs, je suis encore ridiculement
faible I â

Elle voulait plaisanter d'elle-même ; on sentait
le chagrin profond sou» le sourire. Rovelou, li peu
versé qu'il fût dans les délicatesses féminines, en
trouva une dans son bon coeur.
— C'est pourquoi, dit-il tout rondement, je vais

faire le médecin pour une fois. Plus d'histoire
triste... de la gaieté, de l'exercice ; allons prome-ner

en canot.
Le brave marin ne comprenait pas d'autre dis-traction

que les distractions nautiques. Comme on
lui objectait qu'il faisait, bien chaud pour braver
le soleil en pleinfleuve,il riposta par l'offre d'une
partie de pêche dans une petite anse abritée, bien
connue de lui, oii lo poisson se laissait prendre
avec une touchante bonhomie.
— C'est qu'on n'abuse pas de sa conflance, dit

Pierrette ; nous n'y péchons guère qu'une ou deux
fois l'an.
Puis, tout bas, et se penchant vers Robert :
— Je vous finirai l'histoire d'Emmeline, ce soir,

quand tout dormira.
Cette promesse était de nature à faire trouver à

Robert ia partie de pêche des plus intéressantes, le
logis Toulousse providentiel et la journée char-mante

de tous points.

décret de l'empereur Guillaume n r ^ ^ ' "
pour uno année en Allemagne le n r^®*it
de siège contre les socialistes. * ^Ut

Lundi, une interpellation a eu lieu
sujet au Landtag de Prusse. Mais le V
tre de l'intérieur n'a pas hésité à dé 1"'^"
que celle mesure était nécessaire
petit é l a t d e siège n'avait pas encore °
mis d'atteindre les sources mêmes du s
lisme, et que le gouvernement avait bp?*'
de tous les moyens do répression nou-T
tenir en respect. ^ ^ '9

Nihilisme en Russie, socialisme en AU

magne, c'est toujours la Révolution si
des formes différentes, mais avec le njé
but, le renversement de tous les gouver°^'
menls par tous los moyens, et au besn^"
par le régicide. ^^'^

C l i r o nM i s i c » m i l i t a i r e .

MINISTÈRE DE LA GUERRE.

Le Ministre de la Guerre à MM. lesGou.
verneurs militaires de Paris etde Lyon; leg
Généraux commandant les corps d'armée-
les Généraux commandant les divisions et
los brigades actives ; les Préfets des déparia,
ments elles Sous-Préfets ; les Intendants et
les Sous-Intendants militaires ; les Com-
mandants des bureaux de recrulement.

Paris, le 28 novembre 1879.
Engagements volontaires pour les commis nux

écritures des b u r e a u x de l'Intendance mili-taire
[décision ministérielle du 27 novembre

1879).
Messieurs,

En raison des déficits considérables qui
existent dans le cadre des commis aux écri-tures

des bureaux de l'Intendance militaire,
j ' a i décidé que, par mesure transitoire, les
engagements volontaires des jeunes gens
qui se présenteront pour servir à ce titre
continueront à être reçus même après le
30 de co mois, tant que le complet régle-mentaire

fixé par la décision ministérielle
du 12 juillet dernier n'aura pas élé atteint.

Ces engagements volontaires resteront
soumis aux règles tracées par le deuxième
alinéa de la circulaire ministérielle du 11
septembre 1879.

Je vous prie de vouloir bien donner, cha-
cun en ce qui vous concerne, les ordres né- ^
cessaires pour assurer l'exécuUon de celte
disposition.

Recevez, etc.
L e M i n i s t r e de l a g u e r r e ,

Pour.le ministre et par son ordre :
L e Général directeur.

Signé : THODMINI DE LA HAULLE.

Chronique Locale el de l'Oeesi.

Aucun courrier n'est arrivé à Saumur de-puis
hier de Paris. Le train express, de 3

heures du maUn est resté en détresse entre
Tours et Orléans. Les communications en-tre

Tours et Pari» sont complètement inter-rompues
sur les deux lignes de Vendôme et

d'Orléans. I l en est de même entre Angers et
Paris par Le Mans. Ce serait du côté de
Chartres que la masse de neige est la plus
considérable.

La gare de Saumur ne délivre plu» de
billetsque jusqu'à Tours,

Le courrier de Nantes est également arrivé
avec un fort relard.

A midi, rien encore ne nous est parvenu.

[ A suivre.) CLAIRE DK CHANnsHKOXi

Les neiges de l'année dernière, qui avaient
cependant élé fort abondantes, sonl peut-
être dépassées par celles des deux nuits pré-cédentes.

L'hiver de 1879 prendra rang
parmi les plus remarquables sous ce rap-port.

Les rues et les places sont tellement en-combrées
que la circulation est presque im-possible

pour les voitures. Les habitants onl
relevé la neige devant leurs demeures et l i -vré

ainsi passage aux piétons, mais la muni-cipalité
n'a encore rien fait pour enlever

tous ces amas, qui transformeront nos rue»
en véritables nappes d'eau au jour du dégel.

La Loire charrie toujours des glaçons à
pleins bords.

La nuit dernière, le thermomètre n'esl
descendu qu 'à 3 degrés au-dessous de zéro.
Le baromètre s'est élevé à 760-».



I

luie a tombé ce matin h diverses re-
•jj/el rendu la circulation de plus on plus

jî ĉile-
^nire foire, qui promettait d'ôtre brillante
7P nombre d'étalagistes qui sont venus

P . nous, et par les spectacles de toutes
cHfJ est des plus tristes. Désert partout.
' «olr les magasins se terraenl, les tam-

le sont rentrés dans la loge, les fifres,
7r nettes et pistons ne relentissent point
Jries tréteaux.

J, est bon de noter que les hivers aussi
L c e s ^« 1879-1880 ont élé

P .inuefois de longue durée. Tels onl élé le
' ' i hiver de 1788-1789, el le long hiver de
'«39-1830.11 est vrai que des hivers très-
«nureux ont cessé rapidement; ainsi, le
nis de décembre 1840, célèbre par le re-

îînr des cendres de Napoléon, a été suivi
Vr un mois de janvier relativement doux.

-- - • I V «iijviueui des pré-tentions
parfaitement ridicules. Les voilà

occupés à rêumV u n dossier pour conférer
avec M . 2e ministre de l a guerre sur le per-sonnel

de l'Ecole de Saumur. N'est-ce pas
grotesque?

Il nous semble que puisque nos députés
républicains sont en si bons rapports avec
^1. le ministre delà guerre, ils devraient
bien commencer par obtenir de lui la sup-pression

de la poudrière d'Angers.

ÉGLISE SAINT-NICOLÀS.

Dimanche 7 décembre, fêle patronale.
Messe à 6 heures; messe à 8 heures;

grand'messe à 10 heures.
La musique de l'Institution Saint-Louis

exécutera plusieurs morceaux.
Vêpres à 3 heures 1/2 ; un sermon sera

prêché par M. l'abbé Vaugouin, curé de
Saint-Florent.

Une quête sera faite, pour les pauvres de
la paroisse, à la grand'messe, à la messe de
midi et à vêpres.

CHAPELLE DE N . - D . DES ARDILLIERS.

Lundi 8 décembre, fête de l'Immaculée-
Conception et 25° anniversaire de la pro-mulgation

du dogme.
Indulgence plénière accordée par S. S. lé

Pape Léon XIII,
1" messe à 6 h. 1/4 ; 2' à 7 heures ; messe

solennelle à 9 heures, suivie de l'exposition
du T.-S.-Sacrement.

Vêpres à 4 heures; sermon, illumination
du sanctuaire, salut, à 4 h. 1/2.

Le sermon sera prêché par M. l'abbé
Bouvet, économe de l'Institution Saint-
Louis. , 1 .1
Tous les jours de l'octave, à 3 heures, il

sera donné un salut solennel à Uautel de
N.-D. des ArdiîUers.

On lit dans le Patriote, d'Angers :
^ JCous apprenons que les distr._„ „

rte soupe aux enfants qui fréquentent les

comme .
comprenons pas pourquoi MM. les admi-nistrateurs

actuels du Bureau de bienfai-
faisance n'ont pas jugé convenable de con-tinuer

un usage si jusUfié, et nous nous
permettrons de leur faire remarquer que la
lills d'Angers vole chaque année une somme

1,500 francs qui est affectée spécialement
à ce service. »

Que ne pouvons-nous constater que les
municipaux de Saumur traitent les enfants
pauvres _-,
gers, avec le même esprit d'égalité et de cha-rité!

Non-seulement ceux-ci n'ont aucune
des faveurs municipales, mais il n'est ques-tion

dans nolro ville que d'un arrêté qui doit
paraître d'un jour à l'autre, el qui doit fer-mer

les écoles congréganisles et laisser ex-posés
à toute la rigueur de la saison ces

jeunes enfants qui ont le malheur d'appar-
teair à des parents qui croient en Dieu.

LES OCCUPATIONS D E NOS DEUX DÉPUTÉS

RÉPOBLICAINS.

Un correspondant de Paris qui signe
ON SPECTATEUR écrit au Patriote :

« MM. Benoist et Maillé ont eu une lon-gue
conférence avec le nouveau directeur

des prisons au sujet du fonctionnaire à

1 nommer en remplacement de M. Micault do
la Vieuville, ledirecteur de la prison de Fon-

J levrault. L'honorable directeur des prisons
• a élé mis par eux au courant de la situation

et il leur a promis que le nouveau directeur
de cet étabUssement serait prochainement
nommé et qu'il serait républicain. MM.
Maillé et Benoist ont paru très-satisfaits de
l'entretien qu'ils ont eu avec M. Caselles. »

Nous nous demandons ce que signifie
celte intervention de MM. Maillé et Benoist
dans la nomination du nouveau directeur
de la prison de Fontevrault et quel intérêt
il peut y avoir pour le pays à ce que la
place soit donnée à un RÉPUBLICAIN.

Le même correspondant écrit encore au
Patriote ce qui suit :
« Je suis heureux de vous annoncer que la ré-

ceptioa de Don Carlos à l'Ecole de Saumur n est
pas oubliée. Les députés militaires s'en sont très-
•ivament occupés ; ils considèrent l'incident com-me

très-fâcheux au point de vue de l'effet exercé
«ur l'Ecole, et leur avis presque unanime est que le
général L'Holté, M. Piétu et les autres officiers qui
ont été directement mêlés à celte affaire ne sau-raient

rester en fonction», à la tête do l Ecole au
moins. Je n'ai pas besoin de vous dire que les
député» républicains de Maine-et-Loire sont per-
sonHellement résolus h ne point laisser enterrer
•affaire.
, » Eclairés sur la valeur réelle de l'enquête. Us
«occupent do réunir tout le dossier de 1 incident
dans le but d'en conférer avec M. le ministre de la
fuerre dès que le moment sera venu. Il resuite
bailleurs des nouvelles qui circulent et qui parais-sent

fondées que le général Gresley n'est lui-même
naei.x. .<i.:_'^ -~-io,Tnp IA sfinliment de vos ae-

de notre ville comme ceux d'An-

ANGERS.

seu f̂l Mais l'affaire est double. Il ne s'agii poiui
Çon A°' ®̂ ^^''"^ "° exemple et de donner une le-
devn * ^ officiers qui ont manqué à leurs
le n envers le gouvernement, il faut encore que
ci "" v̂eau général directeur de ÏEcoïe soitun offi-
ej. ,?'stingué et dévoué à nos institutions. La chose ;
^.J* autant plus nécessaire que l'Ecole a été pen-
Canf '''*s-loDgIemps un centre de royalisme exer-
x*nt Une action détestable sur notre corps d'officiers

cavalerie. .
J^'en déplaise au Patriote et à son corres-pondant,

ajoute l ' E t o i l e , les députés répu-

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest d'hier :
« Depuis jeudi soir, 6 heures, aucun

train de la Compagnie de l'Ouest n'est ar-rivée
Angers. De là, l'absence complète de

nouvelles de Paris, du Mans, de Benne».
» Les communications télégraphiques

sont également interrompues, pour cause de
bris de fils et de poteaux.

» De la gare Saint-Laud, une locomofive
a été envoyée pour se renseigner sur ces
retards extraordinaires. On présume que les
trains sont restés en souffrance aux envi-rons

du Mans.
» Entre Le Mans, Chartres et Paris, la

neige est tombée en quantité considérable,
et la tempête a dù sévir dans toute sa force.»

Nous lisons dans le numéro de l ' E f i le
paru hier à Angers :

« Une effroyable tempête de neige et de
vent s'est abattue de nouveau celte nuit sur
notre ville. Plusieurs arbres de nos boule-vards

ont été brisés par la bourrasque. Les
magnolias du boulevard de la Mairie ont
généralement souffert. La Maine est gelée
sur plusieurs points. La circulation est fort
difficile dans les rues, malgré le soleil qui
en ce moment brille de son plus vif éclat et
en dépit des vaillants efforts des habitants
pour déblayer les trottoirs. »

Le Patriote publie la lettre suivante d'un
de ses lecteurs :

« Nous avons en ce moment, à Angers, un
grand nombre d'ouvriers sans travail, par
suite de la température rigoureuse de ces
derniers temps.

» La municipahté ne pourrait-elle occu-per
une bonne partie de ces ouvriers à l'en-lèvement

de la neige qui encombre la voie
publique?

» Ce serait, il me semble, faire oeuvre hu-manitaire
et utile pour lous. »

Chemins de fer de l a Vendée. — Le syndic
de la faiihte des chemins de fer de la Ven-dée,

M. Sautton, annonce une seconde ré-partition
aux créanciers vérifiés et affirmés

de la Société.
Cette seconde répartilion est de 10 0/0; il

avait été déjà distribué 60 0/0 dans le cou-rant
du mois dej'uin dernier.

Chaque session nouvelle des Chambres
• ramène fatalement sur le lapis l'éternelle
! question du rachat des chemins de fer par
^ l'Etat. Celte année, on va plus loin et on an-
' nonce que le rapporteurde la commission,

M. Wilson, conclut au rachat immédiat de
la Compagnie d'Orléans.
Nous savons heureusementaussiquedans

les deux Chambres, et notamment à la
Chambre haute, il se trouve des autorités
compétentes, des hommes d'expérience pour
empêcher le gouvernement de glisser sur
cette pente. Les pelite» Compagnies étaient
faciles à absorber, mais elles ne sont pas en-core

digérées ; et si la Compagnie d'Orléans
consUtue un morceau friand, disons aussi
que c'est un bien gros morceau pour l'avaler
d'une seule bouchée.

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e publie à ce su-jet
les lignes suivantes, sous le titre « Une

idée de prodigue » :

<( Le rapport de M. Wilson sur le RACHAT
DE L'ORLÉANS vient d'être déposé. Ce rapport
conclut au rachat de la ligne, moyennant
une annuité que la Compagnie emploierait
au service de ses fitres. Cette annuité per-mettrait

d'assurer, comme par le passé, le
service des obligations, et de donner aux ac-tions

un dividende de 51.20, équivalant à
5 fr. près au dividende actuel.

» Un homme qui aurait eu jadis un con-seil
judiciaire ne jonglerait pas avec plus

d'aisance avec des millions. Et l'on veut faire
de l'enfant prodigue de Chenonceau un mi-nistre

des finances. Gare aux nouveaux im-pôts!
»

NIORT.

Une des plus grandes baraques de la
foire, étabhe sur la place de la Brèche, à
Niort, a été détruite dimanche matin, en
moins d'une heure, par un incendie.

Cette baraque, fort richement ornée, et
qui servait au Urage d'une loterie d'une
foule d'objets de luxe, était éclairée le soir
à l'huile minérale. Sur les dix heures et
demie du mafin, un réchaud a mis le feu
à des draperies ; en un instant, les flammes
ont envahi la baraque et la voiture qui y
était adossée.

Le brasier avait uno telle intensité, qu'oa
n'a pu rien sauver. Les pompiers ont dû sa
résigner à concentrer l'incendie dans son
foyer. Tout a été consumé ; et de ce bel
étalage, il n'esl resté que des débris de
vases cassés, de métal fondu et le» quatre
roues de la voiture. La perte est évaluée à
une dizaine de mille francs. Le tout était
assuré à la N a t i o n .

Cette baraque appartenait au sieur Mar-celin
Doriac.

On a eu beaucoup de peine à préserver
les baraques voisines, qui ont été légère-ment

atteintes. Heureusement que le vent
soufflait dans une autre direction, car, sans
cela, le désastre eût été complet, et toute
la ligne des baraques eût été incendiée.

Une quête a été faite en faveur des incen-diés,
à l'hôtel des Etrangers, et a produit

63 fr, 35.
M. de Belisson, sous-officier au 9' cui-rassiers,

a fait remettre une somme de 100
francs aux incendiés.

de 2 ou 3 centimètres. On réitère cette opé-ration
deux ou trois fois.

Remède conire le coryza ou r h u m e de cerveau.
— Quand l'éternuement initial vous aura
montré que vous êtes pris, garantissez-vous
du froid. Evitez le vent et la poussière. Cou-vrez

votre nez d'un mouchoir fin de fil ou
de soie. Prenez deux ou trois bains de pieds
très-chauds.
Dirigez dans vos fosses nasales, par le

moyen d'un entonnoir renversé sur un bol,
des vapeurs émollientes de mauve et de su-reau.

Diminuez la quantité de vos aliments.
Avalez, en vous couchant, une infusion
chaude de bourrache ou de bouillon blanc.
Dormez la lête relevée par un oreiller un peu
dur et très-épais.

Faites tout cela, et vous serez, en moins
d'une semaine, guéri de votre rhumede cer-veau.

Voici, d'après J!*ick, la physionomie pro-bable
de l'hiver 1879-1880 :

« La déclinaison des planètes se trouvant
relativement faible pendant les mois de dé -cembre,

janvier, février et mars, et, par
suite, la résultante des forces sidérales
étant assez importante, le prochain hiver
présentera un temps plus souvent nébuleux,
brumeux, couvert, pluvieux, neigeux, agité,
tempéré, que clair, calme, sec et froid,
notamment en décembre, janvier et mars.,
Néanmoins, des éclaircies, avec gelées inter-mittentes

et quelques-unes vives, se pro-duiront
chaque mois aux époques que nous

feront conoaître dans nos prévisions men-suelles.
Ces gelées seront plus accusées et

plus soutenues en février et mars qu'en
décembre et janvier. En somme, l'hiver
sera à peu près normal sur la France et les
pays voisins, avec gros temps, neige abon-dante

et crues d'eau, »

MUSÉE DES FAMILLES
a , Rue Saint-Roch. — P a r i s .

Depuis bien des ennées, nous suivons le
développement du MUSÉE DES FAMILLES et
constatons, non sans un certain étonnement,
le succès toujours croissant d'une publica-tion

qui date de si loin. Ce succès, no is en
avons recherché les causes et nous les avons
trouvées dans l'excellence de son cadre et
dans la manière dont il est rempli.

Le MUSÉE DES FAMILLES, en effet, forme
une véritable encyclopédie instrucfive et
intéressante ; sans avoir rien changé à sa
forme, il faudrait bien se garder de croire
qu'il soit ce qu'il a été dans ses premières
années, il a progressé avec son lemps et il
porte aujourd'hui à ses nombreux lecteurs
une nourriture intellectuelle plus forte que
celle qu'il leur donnait autrefois ; il a suivi.
le mouvement de l'époque, fait une plus
large part au goût de notre générafion, de
nos familles, plus vivement tournées vers
les eiiseignementsde l'histoire, de la science,
de la géographie mises en action dans des
récits pleins de mouvement et d'intérêt.

Le MUSÉE a le grand caractère des oeuvres
destinées à grandir, il possède l'animation,
la vie, et il a acquis cette autorité morale
qui fait de lui l'hôte de toutes les familles,
la lecture de toutes les veillées, l'ami de
tous, cher à tous les âges, à tous les sexes,
et répandant partout des idées saines, une
instruction solide, et la lumière.
Ajoutons qu'en abaissant le prix de la

troisième série à quatre francs le volume
tomes 31 à 45), comme elle l'avait déjà
ail pour les deux premières séries [tomes 1
à 30), l'Administration a mis à la portée
des bourses les plus modestes cette pré-cieuse

el unique collection.
Nous souhaitons à notre vieil ami, le

MusÉEDEs FAMILLES et à son annexeles MODES
VRAIES, pour nous encore plus que pour lui,
la continuafion de sa bonne fortune, il la
mérite à lous égards.

T l i é â f r e d e S i a n m u r*
Direction CHAVANNES.

CONSEILS ET RECETTES.

Chaussures imperméables. — Pour rendre
les bottes et les souliers imperméables à
l'eau, on fait fondre dans un vase de terre
vernissé parties égales de suif et de résine
commune; lorsque ces matières sont en fu-sion

et qu'elles sont bien mélangées, on
frotte avec un petit pinceau de crin la se-melle

des souliers et le tour de l'empeigne
qui tient à celle-ci. seulement à la hauteur

M a r d i 9 décembre 1879,
R E P R É S E N T A T I O N A V E C L E CON CO UR S D E

M" REGGIANI
Première chanteuse contralto, des I t a l i e n s

L A F A V O B I T E ^

Grand opéra en 4 actes et 5 tableaux, paroles de
Scribe, Alphonse Royer et G. Vaëz, musique
de DONIZETTI.
M"' REGGIANI remplira le rôle de Léonor.

D i s t r i b u t i o n . — Fernand, M. Gease ; Alphonse,
M. Rougé; Ballhazar , M. Sureau; Don Gaspard,
M. Preys; Léonor, M"« Reggiani ; Inès, M"'Lon-gueville.

— Seigneurs et dames de la cour, gardes,
pages, moines, etc.

Bureaux à T b, l/'i-, rideau a 8 1».

SIXIÈME ANMÉE.

L É C L A I R E U R F I i \ 4 ^ C I ER
Paraît tous les Samedis.

V E c l a i r e u r financier est indispensable à tous
les porteurs de titres.

R é s u m é d e c b a a u e n u m é r o :
ArUcles d'actualités, Bilan de la Banque, fraacs
Revue de la Bourse, Recettes des Ghe- L»B
mins de Fer, Renseignements détaillés sur ngr
toutes les Valeurs, Assemblées, Listes de r \
tous les Tirages, Echéances et prix exacts IK
des Coupons, Cours officiels de toutes les
Valeurs.

PRIME GRATUITE
UN MAGNIFIQUE PORTEFEUILLE .

E n C u i r de Russie. '
P A R I S —-4 5 . r u e V l v l e n n e . 4 5 — P A R I S

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement,
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S U F F O C A T I C ^ ^
e t T O UX

I n d i c a t i o n i / r a t l s f r a n c o.
i-orire 4 M . Io C * GlaSinY

A MarseUl*.

S A I N T E E Tm m m \ ' mm
rendues sansmédecine, sans pm^es et cauB frais,
par la délicieuse farine do Snutô dite :

R E Y Â L E S G I Ê B E
Dn BARRY, do Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissemcnla,

même en grossessa, diarrh(''«, dyssenterie, co-liques,
loux, asthme, étouffements, étourdisse-

m on t s , opprciision, congeslion, névrowe, iu-
soînnies . tnéinncolie , faiblesse , épuisement ,
anémie, cliloioso , loua désordres de la poitrine,
gorge , baleine, voix , des bronches, vessie, foie,
reins, iiileslins, iniiqneusc, cerveau el sang;
tonte irrilalion et l o u l e odeur fiévreuse en se le-
vaiil ou après ocrlaioM plats cornpromcUiints :
oignon , mil, tic, on boissons alcooliques , mftme
iiprès le labac. C'est en outre la iiourriliire par
excellence qui, seule, suffit pour assurer lai
prospi'riié des enfants. — 32 ans de s u c c è s ,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluarl, le du c de IMuskow,
Miulamo la marquise de Bréhan , Lord Sluyil de
Decies, poir d'A\it;leti'i re, M. le docteur-professeur
Dédé, elc
N" 63,470 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de g.isiralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N- 09,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien quovous m'avez
fail. La Ilevalescière du Barry m'a guérie à l'ûge
do 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles , 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des.

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
.sauvé complètement. —BOBUEL , née Carbonnelty,
rue (lu Balai ,11.
Cure N"98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appéhl, mauvaise digestion . âffec-tions
de coeur, des reins et de la vessie , irritation

nerveuse ei mélancolie; tous ces iiiiuix onl dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Ilevalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois pins nourrissante que la viande,

elle écon«>uiise encore 50 fois son prix en niéde-l
cines. En br îles : 1/4 kil., 'i fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;j
Ikil., 7 fi.; 2 kil. 1/2, 10 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
lii kil., 70 iV. — La hevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélit,'
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 el 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONHUANB;
BESSCN, successeur de TBXIEU; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, cl partout chez les bous
pharmaciens el épiciers. — Du BATIKY el C° (limited),
8, rue Casliglione, Paris. (272) ^

CHEMINS DE F EH DE

lignes de hiticrs-Sauraur, Bonircuii.^j,^^

m SAUMUK
6 11. 25 matin.
8 10 —
1 2,5 soir,
i 55 —
7 40 —

PE POniEKS
s h. .SOmatin.
10 45 —
12 14 soir,
6 45 ~

ïl y a, en autre
Montreuil ii 7 li

A. POITIERS
10 h. 30 matin

* 50 soir.

U 3t -

A MONTREUIL •
8 tl. liamaUn.
5 U soir.
8 35 _

1» 22 _

1» h. SI

le , nn train venant d'Anser? ».

P • GODET,^ pTopriétam-giraM

m \ m i : i l , RIIE SAINT-ROCB 1 8 8 0

M;
Abonnement annuel commençant en janvier. - MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements , 8 francs 5 0 . MUSÉE KMnn„n ^

Pans, 1 4 francs ;,DéparleiMenis, .1 <t3 francs. (Envoyer un bon de poste ou unmandat sur Paris.) ,, , ^ """"DES réunis

Uno livraijon par mois avec dix il quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES SCIENCES VOYAGR.S RPATIX-ARTS APTITAITTI^C W ,• ,
•roxio par A, Genevay. 11. de la lîlanchèro Bertoud Comeltant, Desly,, Eiion'no Marcel, Chala'mel, Paul Cellières,'R dÎNave?/, Verne etc.' I l l u I l S ; , par ï d^^^^^^^
Johannot, L u , 11. Scott, C.Gdbcrl, Kauffmann, Morui, etc. - Le volume de 1879 ( 4 6 0 année de la coUoclion) est en venlo. " ' » , pa» A. UO udr, ceriau, uore, toulquier, (

prochabk,
Gavaroi.

C O L L E C T I O N . - Les -4^» premiers volumes : chacun , Paris, 4 fr.; le 4 6 « volume , Paris, T fr.
Somme k ajouter pour lo port (I-rance et union postale) : 1 volume , 1 fr.; 2; volumes , 1 fr. 5 0 ; 3 volumes, fr.; et à partir de 4 volumes , 3 5 cent, en plus nar vol..m«

NOIA. - LES VOLUMES RELIÉS SK PAÏENT 1 fr. EN PLUS PAR VOLUME. ^ vomme.

C o m p l é m e n t f a c u l t a t i f j

d u M U S É E A M O D E S V R A I E S - T R A V A I L E N F A M I L L E 30«
A N N É E

Journal mensuel, ie seul journal qui donne aujourd hui des explications do petits ouvrages el travaux à l'aiguille, Patrons, Modèles, Broderies, Crochet, Tapisseries coloriées Tricot Récréaiion» in. n-
Causeries, Jeux el Jardinage do salon , Proverbes, Charades, Enigmes. - Ouvrages nouveaux , Musique , Chiffres des abonnés en Broderie. - Paris, T francs par an ; Déparlements franco « rUrt
MUSÉE, 1 3 fr. cl 1 6 fr. • . i- ; , <=.u. ou;aTeole

Envoi d'un numéro spécimen MUSÉE et MODES contre 50 cent, en timbres-poste.

Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE JARDIN.

Les créanciers de la faillite du sieur
Jules-Alexandre Jardin, négociant en
grains, demeurant h Saumur, sont
invités, conformément aux dispositions
de l'articla 462 du Code de commorce,
à se trouver, le mercredi 10 décembre
1879 , à noiif heures du matin , en la
chambre du conseil du tribunal de
commerce do Saumur, h l'effet d'être
consultés, tant sur l'étal des créan-ciers

présumés que sur la nominalion
du syndic définilif.

(6G1)
Le greffier,
....^,wit..iiQJSH*AH....

Etude de M; MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Par adjudication volontaire,

A Saumur, en l'élude de M« MÉHOUAS,
notaire,

liC d i m a n c i i c 4 j a n v i e r
iV m i d i .

1* UNE MAISON, située àSaumur,
rue de Poitiers, n° 8, avec cour,
pompe , bassin , pressoir avec ses ac-cessoires

et lieux d'aisances ;
2* El 12 ares 96 centiares de vigne,

aux Marigrolles, commune de Sau-mur.
'

On pourra traiter à l'amiable avant
l'adjudication.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, soit àM. Dous-
SAIN-PLANCHENAULT, débitant do ta-bac

, à Saumur, rue de Nanlilly ; soil
à M- MÉHOUAS , notaire. (662)

A pr« ' i» d o 8 O/ o .

P E T I T E M 4 Ï S 0 ^ A P A R I S
Située au centre de Grenelle.

Elle comprend : deux boutiques
louées à bail, trois étages et vaste
grenier quo l'on peut converlir en
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,o32 fr.—Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco àM. GAUTHIER , place
du Marché-Saial-Honoré, 18, àParis.

PRÉSENTEMENT.

Rue de l'Ermitage, 2,

A V B c J A n O I M !S.

S'adresser kM . COCTABU , rue Da-

cier, sfl âO. (656)

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
S'adresser h. Saint - Joseph , rue

Haule-Saint-Picrre.

PRÉSENTEMENT,

UNE JOLIE MAISON
Sise au Pont-Fouchard,

Avec jardin anglais clos de murs,
espaliers bien affruilés ;
Salon, salle à manger, plusieurs

chambres à coucher, servitudes, ca-ves
, pompe , etc.

S'adresser àM. BOUCHARD-BINEAU,
au Pont-Fouchard. (45)

D'OCCASION,

ONE nm DE MEULES
D e 1 m è t r e O S c e n t . .

Volets, tournants et virants.
S'adresser à M. Jospeh DAVT, meu-nier
à Saumur. (653)

u n MAISON DE COMMERCE
tlcmandc une demoiselle de

S'adresser au bureau du journal.

M" BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demimde u n ç e U t clerc.

PCITS 1 OEÉS

Ces PUITS peuvent se creuser en
loules saisons, dans lés terrainsd'al-
luvion , sables el quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace de

deux métros carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser à M. C . C A R R I È R E ,
pompier à LaMenitré (Maine-et-Loire).

Nous recommandons aux amateurs
de bon notage lo T ap i o c a de
J. C A R R È R E , dont la qualilé supé-rieure

û tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit on onl fait lo choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAÎ
fils, négociants, cl dans les principaux
magasins d'épiceria et do confiserie.

LOSANGE PURGATIF
ANCICrtNCMENT

Très facile à
prendre,

lans saveur
ni colùjuea,
ni nauséei,
ni constipO'

t i o n .
rh<'< TRICOT, rue d«s Salnts-Péres, 39, Paris.

I m 4*uz y u r c t t l OM , IIMI p«r 1* PMU, II W

Se trouve dans loules les phar-macies.
(552)

FABULEUX!
Montres guraiiiles (ie fl-ciK^^'e,
à remontoir, en simili-or,
18 lignes, litre (OR BRILLANT,
f âranli depuis 15 juillet iKTO),,
î rubis avecmise à l'heure,
et à secondes 'rivalisant,
en beaxuéei précision avec^

! qui, entr, se fi;ii(ienl ISO francs),,
•i'niiees ,'i 29 fr- 50 c,

J'-'l lïRES or pour tiouimes, 8 rub., i sec, 75 fr.
*K%,0NT0!RS r̂g-181.,trotleiisc,10rub., 42fr.
Kiii ETIC.'iESuu!t;!m(ini:j(orraix.).!7ou20fr.'
f V.'JKTritS Ûf! p'James, 8 rnliis, 53 à 60 fr.
Sir;OiiTll>:S targenl) pour dames, S rubis, h 32 fr-'
r l.cs ii!.Mcbau<lises sontlivréesS(iraiiIi«s2rt»ij'
irt'glioB et ropassces (avec écrin).'
il'^.r II. DEYDIEK(raliricant), rue du Mont-<
;;;l5iic, îii, à Genève.— Garantie 2 ans.
Sl-:i!Voi con!romaiv!at-p'*oucont. remboursemeat.i
I Afrrai'.clnsscmeul : 25 centimes. i
LGros fi Détail.- Semiilicrdoli

lEONTlNENCE D ' I i E l l.
StEM JUmFAMI'îS.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAIJFUMÉ, de Châleaurùux.

Traitement gratuit pour les pauvres^

Le plus g r a n d des J o u r n a u x llnancierx
I - I t J I T IÉ i d : E . iVinSTÉB

P a r a î t tous les Dimanches.
3om,'iini)poUtii|u«et liiiantièrô—
ïliidos sur les ques tiens du jour—
lisnsoigiimeQts détail les sur tou-tes

les Taletirs fra;:t;,i!Sos4 élran-
e-'res : Chemins defor,Tramways,
-assurances, Caaaaï agricoles et
Je navigation, Cliarl)onn,if>-s, Mi-
, ncs, Oaî, Métalliirgii;, Toitures,
Salines,etc.--Co!iiplo rendu des
A-scmbléos d'.Tctionuairos ot d'o-

^ blig.itairos—.(rUtrafcs avanta-
gsui—Conseils partioulicrspar
Correspondance —Bi;li6ance des

M C S ''»'IP""S P"" «ad—Tcri-
llcatisn des listes de tirages —

•)( Collection des anciens tirages—
Cours oOcielii de toutes iesTalcurs coties ou non coties.
V ) A D O N N S M S N T S D'JSSSAI

r.

P r i m e G r a t u i te
LE BULLETIH AUTHENTIQUE
(IM Tiriigcs Financiers et des Valeurs à lois

PAR.S.ISSANT T0U.S I.KS 15 JOURS.
DocumotH inédit, renfermant dos indication»
qu'on ne trouve dans aucun journal financier.

ENVOYEn MANDAT - POSTK 00 TIMPUES-POSTa
,50, nue Taitbout—l>afis. <

L A G A Z E T T E D E P AR I S a réuni
dans son luUel de la, r u e T a i t O o t i t , «• ea,
tous les services financiers utiles a ux
rentiers et capitalistes.

MERCERIE
BONNETERIE

LINIÏERIE S A R m - Ê I R A U l T
6, ne d'Orléans, 6,

s A . X J . I M : X J I I

CORSETS

C R A V A T E S

BRETELLES

Maison reconnue pour vendre toutes ses M a r c h a n d i s e s en
q u a l i t é s u p é r i e u r e et à des prix exceptionnels de bon
m a r c h é .

uroiTADI p nrnitinm Giletsflanellecroisée, belle qualilé, sans manches
VfilillADLÎ/ ULLAMUlX toutes les tailles 2 fr. 90
SUCCÈS DU JOUR. — Gant Par i s i e n (coupe brevetée), élégance et

solidité, toutes les tailles, pour hommes, femmes el enfants, la paire : 1 tr.75.
BAS LAliNE, mérinos blanc, cachou el nutince fantaisie, pour dames,'

la paire : 1 fr. 95.
JUPONS L A I N E , pour dames, articles haute nouveauté, à 3 fr. 90, 5 tr, 90,

8 fr. 75 , 9 tr. 75, 12 fr., 15 fr., 18 fr., 24 fr.
Grand assortitcent de C H A U S S E T T E S MÉRINOS, pour hommes (articles

haute uouveauté), prix exceptionnels.

Vinaigre de J.-V. Bullv, leflaconde 1 fr. 50. . . . . . . lff-|'
Lait d'iris, L.-T. Pive'r, leflaconde2 fr -, - \ *"
Eau de Lubin , petit modèle ^
Eau de Lubin , grand modèle . . . . . . . . . . . ^
Eau dontifricol Pierre, leflaconde 5 fr ^''^"^''"'^''l deBotot,leflacondo5fr . \
Eau des Fées do Sarah Félix, le flacon de 6 fr ^
Veloutine, Ch. Fay, la boîle de4fr. f
COSMYDOR , eau de toilette sans acide, leflaconde i fr. 50. . *

CHEMISES BLANCHES, COULEURS ET EN FLANELLE
Faux-Cols et Manchettes, en woile, en percale et en papier.

SPÉCIALITÉ DE GANTS CIVILS ET MILITAIRES

T h é s C H O C O L A T Vanille

Qualité supérieure

S a n t é 1 fr. 60 ; 1 fr. 80 ; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. - Vanlii® •
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. \ ^ ^. , 50 t\

THËS NOfRS mélange extra, qualilé supérieure: 1 fr. 50; 1 »•
4 fr. 25 la boîte. „ UntiAïfil''
A SAUMUR, chez MM. TaocviJ, confiseur. GAHREATJ-RATOUIS,«o»''' ,23!i)

négociants, el dans les priûciiKaux magasins d'épicerie el de connsen •

D E N T I F R I C E S du D ^ D E L A B A R R E
Eau Orientale—Poudre Orientale—Pâte Orientale

lalnn'ohi?'„ifl gencives, préviennent la rormatlon du tartre et laissent dan»
la Douche une sensation de fraîcheur très agréable.

Recommandée contre le déchaussement des dents et lo ramollissement dtigenclTe».
Séfôt : $mct et ^tiangery dans lis pharmacies it chu les

1

Dépôt chez M. Henri F oDRR i B a , 18, xue du Puit»-Neuf.J^^"^!!!

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de SanmoF, p o a r légalisation de la signature de M. Godet.
m t t l - d t - V i l l e dt Saumur, U 18

GeriifU par l'imprimair sotutignd.

LB UAIRE,


